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Neuvième entretien sur la fanille-M. l'abb6 Richard-Chroni-

que-Faits divers-Agricultur--Rcett-Feuilleton . Vie et
vertus: de la bienheureuse' Germaine Cousin- Annonce--
Conditions.

Nieurieme entretien.sur la -famille.
L HOMMBj LA WEMME ET LEURS DRVOIRS ENVERS LEURS'ENFANTS.

Deu:xième devoir.Z l'1nstructIon.
(Suite.)

Si les parents pouvaient calculer toutesles mai-
vaises consqnéneces des deux défatits que nous
allons signaler, ils s'appliqueraient sans relâche, à
les détruiré dans leurs jeunes énfants etsurtoit dans
les jeunes filles chez qui ils ne -sont que trop com-
nnlls. Nous voulons parler de.la curi-osité et du
babillage*; défauts: qui causent. les plus., grands
ravages dans la société, et qui sômcnt,. bous leurs
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pas,. des ruines,déi inimitiés, deghaines, et qul-
quefoiÉïe. déâ,.iner iâs affc

Nous avons connu des femmes qui, par leur
bavardage, aluimaient le,fcu-de..aýlisco.rde dans des
villaes en tiêip,idad toàte iîé iWrisáeL fGès êtres
sont souverainement détestables,te plus à craindre
que le serpent le plus venmenx, que la bête la plus
féroce. Ils: devrai'ent être i éloignés avec:, soin de
toute bonne sociét6 ; les portes de toutes les mai-
sôns honnêtes et irespe.tbl s dehl"iédni Ténr être

rfmée an nez
* .es=défauts=ne=se=trouvent pas ehez une-personne

bien' élevéëet qui: areçâ :une, éducation vraiment
.chrétienne,: -.puisquils lénotent un- ugâtó et
l'absence de tonte charité.

Quant à la curiosité,.: ellesest toujours la . cons&-
quenced'habitudes .vilgcaies e t ion peut dire à la
personne quiest dominée par elle:,on n'est' pas

-enrienx, -sans, être- ba-vard. ;; ces: dénx mauvaises
qualités marchent de concert.
- Travaillons donc à-garantir les jeunes- personnts
de ces.tristes défauts, par tous ,les moyens; appre-
noi's' leni u'unri m rap omnné, est son-
vent comme. une étincelle -qui allume ý un - terrible
incendie, cause un, .épouvantable embrasement,
R tppelons-leur ce mot dèSt. Pacôrne qui se retirait
aussitôt de la coinpagnié de eux qui rapportaient
des défauts on les pattels malsonnantea de leurs
frères. "Il nesortirien :demàuvaisde la bouche:d'un
homme de bien; et il ne>parle pas:de sès semblables
avec- des :paroles empoisoinées."

La: discrétion et la. réserve sont, 'indispensables
pour, tous les enfants. qui devraient, poùrainsi dire,
n ouvrir labouclie,. en présence de leurs parents on
de personnes plus:'âgées quenx,<que lorsqu'ils sont

.interrogés,<et enicore' le faire:ave6 réserve .La
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modestie qui -sied si bien à tonte personne, prend un
nouvel éclat, chez l'enfant, et orne son front d'une
auréole qui le rend cher à tous ceux qui l'approchent.
L'effronterie, l'audace et le bavardage, au contraire,
le rendent odieux et insupportable.

Pour faire concevoii.à vos enfants 'horreur qu'ils
doivent avoir du bavar#ge, racôntez-leur l'histoire
suivante, ou .nne autre semblable car elle se répte,
pour ainsi dire, malheureusement tous les jours.
Celle ci, s'est passée, il y a une soixantaine d'an-
nées, et nous- a. été contée, dans notre. enfance, par
une personne respectable;et digne de foi.

Au centred'une paroisse; danùin village coipo-
sé d'Üne trentaine de faýmilies, la .paix, l'union,
l'amour fraternel.en faisaietit un séjour enchanteur.
Si quelqu'uin souffrait ou était. victiie de quel-
qu'accident, tous les autres s'em.pressaient d'accourir
à son secours. On voyait là.un spectacle semblable
à celui qù'offraient les premiers h 'En bien
des cireoutances, les biens devenaient, your ainii
dire, communs.

Ah ! qu'il fesait bon, d'habiter un telieu ! On y
sentait combien la grando verta de haritéxépand
le bonheti'là où elle..règne. en maîtresse i Mais ce
boniteir ne devait pas toujours durer, et voici ce qui
le fit d:sparàitre.

Un.jour,,le démon. jaloux du spectacle édifiant
que donnait ce, village, y entra sous.la form'ed'une
servante, àt y causa les plus grands désastrs.

Dans'ine famillè iché de Pendrit, on, fut sobligé
de laisser au.repos une vieille servante qui était deve-
nue paralysée etiipniisante, inais.qu'on .arda com-
me une pr-éieuserelique. Conim les files' qiui p ou-
vaient preidi-e du serice étaient .rares dans P'en-
droit, on cn fit venir' une d'une paroisse voisine.
Mais êe fut un grand.malheur..



Cette dfille, Aee.de vængt'-gnatre ài vmngt-ing q-ans,
sùà d'abord .'attacier -ses -maîtres par -son adfivité,
B n -obéissaiee ét zon respect app arent. .kpar.t une
trop grande ·ü.riosit6, 'on ne ni r tron ait "ucun
défaut ; mais elle vouläit totit vbiÔ' dniiendre.
on passa- asez légòrement'Er e éenchant,' 'car on
ne vo'vait as qnls incoviiieùts il pourr-ait :ntrai-

ner -asä süite. Nais, conrne:nousl'avoris dit plus
haut, l.curiosit6 ie va pas s le babillage ; et
è'est de .ui arriva.

'Ti e -servante fisait lesä ofimissoîs de la
famille et lle'allait -tattt chez le. ia hand da

lie1 ï, tantôt chedei o ~doier,tantôt che'z'i laven-
so; &c.. -Dé pl s, 'le soir, après sa jonrne, elle
allait fàire' un 'jetit foir,' tintôt clies tU voisin,

'tntôttdheùü un ttrô.
:T6utàsceosiires 'ffeês iënt qe favoiser son

yenchant sit. bavardage. Mais-un -. grafit'sprit
turel, lui aidadt' à dehisé, aveé"soin la inéchance-

de son cœur~ eRtot en pirlanteancop, elle ne
débitait d'abord que des bagatelles glii ne p-nvaient
eoéer dela défiiie. EPe aîàit bien .un' petit mot

d"Eidresse dà sa aitress'e, dë sofi 'ixmriître, d'une
'vbising &., nis toât cela tait si benhabiIl6, que

ça p'raissait siMpleront pour' dnasavir faire, do
l'habileté, de l'esprit enfin.

Mis, leé"choses ne evahiest 4as en restr là.
Qnand ellè Ise 'vit bien ' a'1ïillié parto-it, et' u'on
araissait prenrendelaisir à sés'históïitits,élle vou-

àt po*usser son a pn i1f, .p 1 ; t c'st dàns ce
dorniei ca isìü·t'qi'elIa eut un triste.icèts.

S' piënie'ri 'plôit.fut n d6efairè mettre 'à la porte
'de son .íidtre n iiix' et fidèle'sèviteur, 'dont le

.Pand tor't a"ses yeux, était d .nopas voiilôir prêter
I oreille à ses caneans. 'Elle sut si bien s'insinuer
dans l'esprit de sa m'aîtressd qu'ellé parvint à lui
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persuadler:que iee servtenr ees-pillait,,pourfaire,
vivre saiombre nse famille, qu'il tenait des propos
peu respectueux sur le.co.pte. de Ison piari «et le
sien,;eufi q.u'jil: était ne nuisanced dans la maisori.

La maitresse qui avait encord leine:.enfianceen
sa scrvan e, ajouta. assez faeßemeut foi à.,tout ce
qu'elle l isait..et quan 1e 1n persuadee ellène.
mut pasgra nd temps àa.dçeder:.son marn qui ne
voyait que par les yeux'de 'sa femme.

l fut Adonc décidé que le pauvre Maitin, car
c'était sonoîm lai s ait mamon et ret nînerait
dans sa famille. Ctti èllé failli"tc brveid
serviteir, qP iinàit que ê g s ou .far e vivi-&
nue fenume rnfin et' huit;ii>enants dont lé plus

grand ibie -116 itùcr en bàs ag.
Un mois. après.cet événemnent, Martinafaib.li a

l'excès de a doieiur 'etur'eprie'ations de toigen res,
fut corfraint de þrend-e l ëlit, et sa fàinille é trôona
dans une extrêmé inisMr. Ei sorta'iitde ché"so
premieiintrê, -il na',vit ·ýu'trouver d'oivrage
nulle part; car la lnge de vipòrejqpii Pa:säit fait'
chasser de lù, avit habilennt rpindu .e*s plus
noires calomnies sur son éoinptej.hez les isins, et
tout le monde leregardait vec défian'c e trnirs.:

Le séebcôlexplôit de!éet être diabôliie, fht 'de"
jeter la division entié les voisins;. ls anis et: êm
les parent.. 'l'en fr , elle' ne . pótivaif àller
nulle part, sais éntendre' les iins et 'Ies antïes se-.
déchirér ' blles dents 'Elle réussit mênie A faire
naitre un procès entre deux oisins qi dujt une
douzaineid'années et qui les ruina toueý deux.

Monsier: le euré.fut aussi rmis ai. j ; et lui q'ui,
auparavant, 'était l'arni et le père dd tons ses parois-
siens, devint l'objet de la hainekett du mépris·de
tous, et d'un: saintYprêtr, on en fit un diable. '

]Gufin,l'a discorde, les chicanes et les procès avaient.



paitout emplacé;l'acoord et l'union qui ifaisaient
de ce petit peouple l'agglornération la: plus:heureuso
de la terre; et le bonheur s'était enfui pour faire
place àtous les chagrins qu'enfantent les inimitiés.
et la désunion.

Qtielle était la càuse d'un si grandrmallier et de
tant de maux ? Cette langue maudite, ce cœur
dorrompu, ce -diable enfin,- sous'la forined'une
fem'1m e..

iielgnes années plus- tai-d, eette malheureuse
recueillait les fruits empoisomnés des divisions
qu'elle avait sené&s, et ll& moi rái t dans un affreux
désespoir, sur un peu dé aille, ah dormée .Dieu
et des hommes. Elle n'éut pas mom 'acrsolation
d'avoir un prêtre.

Une autre femme qui avaid jniême défaut avait
reçu un nom qui la qualifiait parfaitement, et c'est.
un jeune homme presqu 'agonisant qui a en le cou-
rage de le lui apprendre. Tn.jour, apprenant que
ce jeune. homme était dangereusemîeiit nmalade,
comme il était dans son voisinage, elle s'einpres-a
de venir le voir, .et entr6e dans sa, chambre, elle
s'approcha de son lit, et lui demanda à demi voix:
' .Pierro, m connais tu."-Oui, lui dit-il d'une voix
tremblante eti d'un ton p'eu-1 u r, c'est la Gazette."
A.ee,mot, malgré l'état .nlarm ant du malade, les
assistants .ne purent retenir in gros' éclat' de rire.
Et ce nom, tous ceux qui connaissaient etteemm,
savaient qu'elle ne l'avait pas volé.

Que les -parents gravent donc dans le coer de
leurs enfants cette vérité, que le plus grand malheur
pour eux serait.de se laisser entraîner dansl' abirne
que ne manquent jamais de creuser ces deux funes-
tes défauts ; la.euriosité et le havardage, :et qu'iS
leur fasent apprendre par ceur ces cinq yers quc
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St. .Aignstin avait fait graver dáns le lienu où il
prenaitseï repas, en deux:vèrs latiné

Loin d'ici médisantà,
Dont la langue coupable,
Déchire l'honneur des absents.

.On ne permet à cette table,
Que des entretieis innocents.

Le mot médisants ici, s'entend également de ceux
qni calomnient ou qui font de faux rapports.

li. 1Abbe Richawd.

Quandon.peut dired quelgu'un' l'heure de sa moe,
à la fin de Sa: carrière son enfance s'est écoulée sous le
toit paternel, sous les yeux et dans les bras d'une mère
chrétienne et vertueuse, dans un atmäosphère d saintet;
sa jeunesse s'est passée -au sein, d'une- de nos maisons
d'éducation, dans la ratique de la plus parfaite soumission,
de l'obéissance laplus complète, de la piété la plus tendro
et d'un travail assidu ; quand ce jeune homme est passé
de 'adolescence à l'âge mûre, et qu'à cette époque où·tant
de jeunes gens font de tristes naufrages, il se livre, par
devoir, et par amour, à l'étude.de la science sacrée, des
questions qui priment toutes les autres, et qu'il ran imeles
forces de son âme à l'ombre des saints autels, tout on che-
minant vers le plus parfait des états ; quand arrivé à ce
ministère que les anges envient, il en remplit toutes les
sublimes fonctions avec le plus profond respect, une
délicatesse de conscience qui va, quelquefois, jusqu'au
scrupule ; quand on lui a vu sacrifier son repos, sa santé,
sa vie même, se prodiguer jour et nuit pour la gloire do
son Dieu, pour le salut de l'âme de ses frères ; quand enfin,
toute sa vie sacerdotale n'a été qu'une suite non interrompue
de sacrifices, de privations, d'abnégation, *qué toutes ses,
paroles, ses actions, ses démarches ont été autant de' sujets
d'édification pour ceux qui en étaient témoins ; ne pent.o«W
Pas dire avec la plus parfaite assuarnce : Voilà un ami 'do
Dieu, voilò un saint......
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"Tél, aété'ellonfrèie que 9 nouspJeurons3anjourd'hui, le
Révd. M. Edoua.rd Richard, exuré de Châ.teau;Richer, qui
a été arraché à l'affection. de ses paroissiens à l'âge peu
avancé de 52 ans. . Erappé dans la force de l'âge, on
peut dire de lui,- comme de Sit. -Louis de Gonzague à qui
nous l'avons souvententendu comparer et de tant d'autres
jeunes saints, il a écuidä lôxigue années, puisque chaque
instant -de sa vie ia été ûn"aète:de vertu, .:'duniour' pour son
Sauveur..

Nous qui avois eu le privilége de l'avoir pour professeur
pendant nos deux années;de philosophie,' qui atons pas.é
notre enfance, en sa compagniq, .et qui l'avons vu souvent
à l'oeuvre pendant' sa" vie sneérdotale, nous pouvons
rendre ce témoignage'ýn saf avenr,: Toute sa vje a.été
celle'd'un élu; et 'si,nous visons' ds larms 'siui'saf6mbe,.
ce sobt des Iarmes qu~e iious'arrache l rëconíïiîssance et le
regret d'avoir perdu un confx:re'q'ii Eavait fair aimer la
vertu.

Tous ies copai-'oisslens dc Ste: Anne, tous les écoliers du
collgée'dè cette pail.isse qui outi été s: condisýiples .ou ses
élèvds, tous le decléiiastiques et prêtres qui ont eu l'avan-
tage do le c6nnattre, n'ont iqu'une voix pour proclaùier"son
hhmilité piofonde sa charité exemplaire, -sa grande prédi-
lection 'pour la vertu angclique, son zèle pour la gloiie de
Dieu, et l'àrneinànt dò ses tabeinaeles. Le tòmple' magni-
fique qu'il lègu cas chers paroissiens; est là idêieéomme
un tnioigiiage éclatant de ce zèle et de son;dévouernent,
puisque c'est:à cette ouvre qu'il a sacrifié sa santé et sa vie.

Les funérailles de U l'abbé' 'Richard ont out lieu le 9 du
courant au Château Riébcr.

CHRlONIQUE.

Un jour, un voyageur abordant sur. une ile
déserte, aperçut une horloge qui lui parut de la
plusgrando magnificence. : L'extérieur était doré,
senlpté ;..et ch'aenne de ses:fàcs représentait, en
bas relief, les scènes les plus. -variées .et les plus



intéressintes. En appercevant e objt' d'.une
apparence; aussi riche, nôtre vogageur s'écri:
"Quel- àdmiráible chef d'œuvre ! Cette'deoiïei-te
est pour moi une förtiuie ; et je ne manquerai pas
d'en faire mon profit." Après cette exclamatiôn
que lui arracha la vue de ce brillant ôbjdt, il voulut
examiner.l'intérieur ; mais Tayant èuvert, -il iecula
aussitòt d'hoi-reur ; car, il était-rempli. de reptiles
veniinénx, de serpents immondes. A ce spectacle,
il srracha les chevëux 'de désespir, en s'écriant
de nouveau ": élai ! qui ati-ait pu imagixier que
sous d'aussi beaux dehors, cetý objet cacha autänt
d'êtres dégoûtänts ! " Puis ilf s'élóignâ aussitôt,
plongé dansla plus profonde'-ilistesse.

Le lendeñíain, le hazài d lod na au mi'me
endroit, et à sa grande sarprise, les reptiles s'ét'aient
éloignés domme pour lui" donner là liberté d'exà-
miner-le contenu de cette boîte si 'ichéiment or'née.
Après.un exanien attentif, il reóödhniit que. tout le
mécanisnie, qui était d'niè graid e -perfption et
très précieux, avait été gât än quel4ue sorte
inanfgé pai la rouillé, -et n'avait plus aucune valeur.
Quel dômmagé se dit-il qu'oii hit laissé se.détériorer
un semblable objet d'%rt!

Et tout en s'entÈètenant ainsi en hií-même, il
continuait- toujours son examen. M'.lais sons cette
masse de rouille et de débris qu'apercefit-il tout:a
coup i Qncls-objets brillent à ses' eu:? Ce rSont
de riches diamants, des, perles précieuses A.- cotte
vue, si ;iitesse se dissipe ét.fait plceà la plos
grande joie, Car il se dit.. ces pierre'.précieuses
sont plus que suifisantes pour faire répaier l'intérieur
et même tout refaire en nef. Et aussitôt':il filòs
plus sérieuses démarches pour miettre son projet-à
exécution,' et qelques mois' plus tard, cet objet
d'art avait toutesa valeur p.remière, et constirnait
une fortune immense.
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. Maintenant si on veut faire l'application de cette
allégorie, on arriveria facilement au résultat sui-
vant : Le.voyageur dont-il est ici question, ce sont
ces délégués de tous les peuples, qui à l'poque de
l'exposition universelle tenue à Paris, en 1867,
accoraient en foule,- des extrémités lesplus reculées
du globe. En arrivant sur la scène qui attirait
l'attention-. du monde entier, en apercevant les
dehors brillants de la France et de ses somptueuses
cités,- tous s'écriaient : "Paris est une merveille !
La France est le premier pays du monde ! Rien
ne peut égaler sa plendeur I " Et en "ne voyant,
en quelque sorte, que les décors, que ce qui pouvait
apparaître à la vue, on pouvait apprecier aussi
avantageusement ce pays. Mais pour les observa-
teurs intelligents,, pour les véritables philosophes,
qi étudient chaque objet sous son véritable point
de vue, la France, et surtout sa capitale, leur appa-
raissaient, sous un. tout autre aspect. En ouvrant
Cette boît'e -siartisteient parée l'extérieur, ils
apercevaient, avec frayeur, .les plus mauvaises
passions, les vices les plus hideux se presser dans
son sein, et abondamment alimentés, . A chaque
instant du jour, par le théótre, par les- représenta.
tions les plus ;obscènes,. par les feuilletons où l'im-
pûité.surabontde, les romans iinmora'ux,-et'.- Tels
étaient les reptilès immondes qu'ils voyaient grouil-
1er au- sein de ce qui leur avait d'abord apparu
comme le plus beau. des .chefs d'Suvres.- Des
impressions non nioios pénibles étaient prodIites
à la vue de l'enseignemnent athée, des. lycées et des
universités; .ils le considéraient comme une rouille
dévastatrice qui menaçait d'une ruine complète et
l'autorité et les bases sur lesquelles est- assise la
société.I Rien ne paraissait devoir être épargue
par cet élément destructenr. L'industrie, l'griculture,
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le gou-vernementi les moeurs, les croyances, les
prati4ues xeligieusesi.a farille; tout devait dispa-
raitre sous cette masse dévorante..

au , 7momentoù.L tout; paraissait conjuré
pioor les faire désespérer deilavenir de ce pays,.qui
enr'était appa.ru. à*prémiere vue, 'commnenune!mer-
veille, ils apeiçurent- des 6bjets, qui frappêent
singulièreinnt -lur::vue. pàr le coitraste qu'ils
faisaiént7àvec: tout. ce qui leseivironnait,: et après
un moinentd'attention, ilsÈ pouvaient ' éêrie avec
raison :' "iMais yoilà des ivéritables:perles dâns :du
fumier, des pierres précieuses dans une boue:infecte.
len effet, aié mnilieu destous less éléments! de
destruction qui saceumulent, de jomfr; eh joun. au
sein de la Franýc et qui l'entraînent:vers! Pabiine,
il est :des matériaux préàiëux et inombreux:.quigeu-
vent, sufflée amplement - pourý .réédifier: ce Vneux
bâtimdnt.. ruîneux. Il suffit- d'un ouvrier habile,
intelligent, po.ur réunir ces ,matériaux épars et, en
-faire un édifice diPne étonnante beaité; d'une
soidi té à:résisterYaux:plus. violentes secousses.

Mais comme- cer:travail de réorganisation doit
être gigantesque,i et. que !pour se reconstituer .le
peuple:françaisa des effôrts, en quelque sorte, aussi
prodigieú. -A:faiite;qu'ilen- .a fallu aux peuples
idolâtree.pour. .devenir clrétiens,- disons quelles sont
les pierres précieuses qui sont à sa,.disposition. Oh!
sous ce rapport, comme -ce peuple. este riche !.

Disons-leiavec un:noble orgueil, fnous Canadidns-
Français, nous, :enfants:desce grand et magnanime
pays:

O est -la France quia donné: naissance -à l'ouvre
l hieufaisant e:de' la propagation de la foi,t qui-a

donné au ionde les .conférences: de -St: Yincent.de
-Paul,, l'Archiconfrérie. du Cour mmacuéf de
Marie, qui-a silargement coitribué:aux deniers-de
St. Pier à. la, formation de Parmée pontificale.;
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c'est encore elle-qùi envoie des' ouvriers évangéli.
qiueà à.tous les peuples: barbares, qui a fondé des
ordres religieux pour: le soilagement de toutes les
infirmités de l'humanité,; où, toutes: les :infdrtunes
sont servies pàr les m.ins les'pus jures, consolées
par:Ies voix. les plus sympathiques et les plné saintes.

.Oest'un àol-fécond où ont:germé les plis saintes
éntreprises, les.fondations de la plus sublime charité
et où -la science religieuse et profane, se< 'distribue à
tous lesAges, à ýtoutes les classes de-la !société, et
tant d'autres grandes oeuvres qu'il serâit trop long
d'énurnérer.

Peuple rempli du7 plus noble désintéressement;
'combien de fois *ne' l'avons -nous. pas vu s'oublier
lui-même-pour voler -an secours des faibles et des
opprimés:: Combien defois -encore,: n'at-il pas
donné. aurnöinde-le plus indifférent de tous les
st.eàtàcles :: cel ni' de sacrifier' son repos-,- sa fortune,
la vie de millierá de ses enfants pour la: cause du
,droit, de l'église-et de-son chef.'.

Un peuple qui' a tant de titres àla reconnaissance
des autres peuples, qi' 'a sous la. main tant de
'matériinx d'un si grand prix, qui a tant fait pour la
gloire <de Dieu et de son Eglise, pour le soulage-
inent de toutes les misère, peut-il périr 0 Non, sans
doute, et les prières du vicaire de Jésus-Christ, de
tous les' catholiques de l'univers,' qui s'élèvent à
chaque instant du jour, vers le ciel,' en sa faveur,
lui obtiendront l'ouvrier que la main: de la Provi-
dence a façonné et qui pourra- dégager. ce 'peuple
des influences pernicieuses qui Penveloppent, tirer
des ruinés et"des'décombres ds éléments de régéné.
ration et de vie et reconstituer tout l'édifice sur
un,,plan. indestructible, car il sera divin.

Tel est le vou. le :plus sincère que nous noùrris-
'sons 'avec tous les hommes sensés et qui comprennent
la grande'et shblimùe mission de la France.



FAITS DIVERS.

-Le pape se porte a merveille et reçoit, tous les jours« des
centaines de personnes. Les officiers: de: la flotte anglaise'et
d'un vaisseau:américain ont té le voir.. et il leur a narlé !àvec
une amabilité.qui les a ravis.

Les députations:'de"catholiques et les offrandes se succedent,
et les:démonistratiops-de tous les peuples de la terre continuent
de se produire.

-Nous accusons réception d'une circulaire.de MM. Chinic et
Beauidetf àénts podr la Puissâncëd u ,Canàda,; pour la fabrique
de faucheuses de Québec.

Nues'cspéons 'qùe 'nos éultivateùrs s'uï-ont 'apprécie, les
servicèg que peut le'ir endre cette fabricjue, et qu'ils l'en oura-
geront, en sc hatant dé se ýrocurërdes faucheuses qui en sorti-
ront.

Imiton icela, es cultivateurs du Haut-Canadn, qui. ont
presque. tous de ces instruments aý leur disposition..

-La'Colombie>Anglaise que le- gouvernement fédéral vient
d'ajouter à la Confédération, possède, paraît-il, des ressources
étonnantes, et la prodCtion du:bois y est d'une richesse in6-
puisable.

Il y a là des arbrs qui abattus et couchés droit sur le sol,
peuvent couvrir une étendue de deux-cent-cinquante pieds de
longueur, et'mesurcnt à vingt-cinq pieds do circonférenced ou
plus d'une hauteur d'homme de là terre.

Les espèces les pluà communes sont le sapin jaune et le pin
rouge. Ils fournissent des plançofis longs de 150-pieds, 18 sur
18, même 24 sur 24 pouces carrés; sans le moindre nSud, sans
gerçure et parfaitement sains et droits

On rapporte qu'un b6cheron fit un jour le pari qu'il coupe-
rait un:de ces arbres en trois semaines ;Et, malgré son habileté
et son activité, il ne put .y parveni.. 'Quelqu'incroyable qu'il
puisse paraître, ce faitest véritable.

On a nime décoivôrt, en assez bon nombre, des arbres qui
mesurent 820 pieifd d longueur, et qui sont sans branches,
jusqu'aà.lhauteur de'200 pieds.

Souvent,l'écorce du;pin est d'un pied d'épaisseur au bas.do
l'arbre.

Ce bois est d'une qualité si supérieure,' que des arbres qui
existent depuis au moins 400 ans, sont sains jusqu'au coeur.

Il n'est pas rare di truévr'dés pinsdont. la hauteur est de
1nieds, et la circonférence de 50 à 60 pieds.
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Il suffit de creuser un de ces arbres-vour s'y faire une mai.
son confortable.

Les mines de charbon ne sont pas moins précieuses. Il yen
.,a.tout le long.de Eille. de Vancouver./ -Une seule celle de
Newcastle, renferme à peu pr.ès 3,000,000 tonnes.

.Il ya.encore les pêcheries:quLsont tiès. dignes: d'attention.
Il y a d'abord, la pêche a la baleine.dont leR profit§ sont consi.
dérgbles ; aussi celle des huitresqu'on ditýétre trdéicieuses.

Le saumon y est.d'une telle abondancei qu'au dire deMaefe,
à certaines saisons de l'année, les canots ne peuvént se frayer
une route.dans l'embouchure des rivières. Les Sauvages char.
gent un canot en quelquesnnutes a. une perche àjâquelle
sont fixés huitb à: dix clous.

Un officier de la Baie.d'Hudson rapporte-quò dan.ne -baie
soudaine des caux, il est.räste tant.losatinor sulagi'ève que
lajeste se fit sentir pkaàieurs miles dan l'int6riûr.

Toutesl esrivi.- des a' Coloibie abjhdentdé' là même
manière en saumon.,, Il.n'est.pas rare. d'er atraper.qq!i pèsent
*50lbs.

Les éturgeons y atteignent'des proportidñs colossàles.k Il y
ou:a do 12 pieds neuf pouces, ayant une, circonféronce- de i
pieds, et qui pèsent 500 lbs.

Le. hareng s!y.trouve on quantité,extraordinaire., ..Un:homme
muni d'un simple rateau, remplit son canot dans une heure.

Les.autres.variét6s.de poissoni, s'y ;trodilnt dans: la même
proportion.

La. Coombie possèdelesseuls bancs.de morue.du Pacifique.
Les loups-marins s'y..ti'-ouvent:aussiien:gr4pde quantité.
La chasse n'est:pas moins;abondante que .la pêche.. :,La lou.

Ie, le castor,la:marthe,,lerenard noir, etJe. gibier de.toutes
sortes sont au boutdu fusil du-chasseur.

Nous pouvons donc dire avec la:Minerv, qui nous fournit
cesdétails, que la Colombie offre, un champ: immense- à toutes
espòces d'exploitations et l'on peut:ajouter en toute sureté que
nous avons fait l'acquisition d'un des-pays les plus-riches.

-- Nous avons reçu quelques num roà,1e .Eèho de Lêvia et
nous avons a offrir nos.plus sin'cères féicàiàtions aux proprié-
taires et rédacteurs de cette'nouvelle publication piour-le soin
et l'habilité qu'ils apportent a siardaction ainsi qu',' a, typo-
graphie 'c'est un beau et- bon journal'sous tous les rapports.
Longue vie douce et grande circulation.
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AGRICUIJLTURÈ.

CAUSERIE.

Le curé et ses habitants.

UEE JOURNÉE A LA SUCRERIE.

M. le Caré.-L'attention que vous avez donné- à
nos deux entretiens sur l'emploi du temps me porte
à croire que vous êtes décidés à bien e'mployer tous
les instants que.la Providence:mettra à votre 'dis-
position, à travailler avec ordre, à bien faire tout ce
que vous ferez, à faire chaque chose :en son temps,
à n'entreprendre que ce que vous pourrez bien exé-
enter.

Aujourd'hui, nous allons suivre petit Baptiste à
la sucrerie et là nous assisterons à unevéritablè fête
de famille.

Il y avait sut la terre de M. P.. .uie -sucrerie
qui contenait an moins douze cents érables. Petit
Baptiste se chargea de l'exploiter et d'en tirer le
meilleur parti possible. Maie, pour que les travaux
de la maison ne souffrissent nullement de ce surcroit
de besogne, il laissa ai logis; avec son petit frère,
un des deux domestiques ; car outre les soins à
donner aux animaux, on avait à faire le charroyage
des fumiers. . Mais, ponr ne pas imposer à son autre
serviteur une tache au-dessus de.ses forces', il enga-
gea un de ses voisinsp'our le.temps du àuere et celii
des semences. Dans ce cas, encore, il sut faireun
heureux choix, et toit en rendant grandementtser-
vice à:un père de famille qui n'avait que ses brùs
pour.faire vivre six enfants, il n'ét quà se félicitèr
de l'intelligence, de l'activité, et des autres bonnes
dispositiUns de ce nouveau serviteur.



tes voilà done rendusni I;ois, décidés à passer
trois semaines à un mois dans une cabane de vingt
pieds sur quinze, à laquelle était attenante une peti-
te écurie pour le cheval qui devait les aider à
transporter. leau ýd'érable., Cependant, ils reve.
naient à la maison tous les samedis soirs, pour ne
retourner.que le lundi matin.

Jusque là, la sucrerie. de M. P...., à part la
<abane qui était plus grande, ressemblait à.tbutes
les autres. Quatre éhandrons en fonte étaient sus-
pdnds ;à.des crociets én bois,. sontenus· -par une
longue perche appuyée sir deux grandes fourches.
Le: feu se faisait sons ices -chaudrons, et :la;flamnie
nontai:t librement le long'de.ieurs parois. La cen-

.dr.e:solevée'par le vent; -venait souvent retomber
dans ces vaisseaux, pour donner au sucre une-teinte
b :une.,

ietit Baptiste comprit de suite les inconvénients
d'un pareil système, et calcula qu'il pouiait;épar-
gner,. d'abord,.les dêux tiers Adu bois qu'il.fallait
pour tout le itemps du sucre, en:faisant emmurailler
.cs chaudrons ;..dé plus, -il-vit qu'au moyen de cette
Inuraillei il empêcherait la flamme de-monter et de
:briler la partie.de la sèvre qui se-trouvait. à la sur-
face des vaisseaux,. et;'-etiendrait la cendre 'dans
.cetteespèce de.fourneaux. . Comme il' avait âde· la
pierre à sa disposition, il fit sa maçonnerie qu'il

,cjiuenta avec de la terre â,défaut:de chaux, et aidé
do:ses deux hommes, il co'mpléta ce travail, en un
jourw; se réservant do lenerfectionner une:autre
année.

L'usage suivi jusqu'alors,de faire bouillir ensem-
ble, sucre, feuilles, branches, &c., apparut, avec
tous ses inconvénients, à l'Sil observaeunr: de-notre
modèle, et lui fit>faire ce iaisonnement . Qi an lieu
d'eau pure, on-fait bouillir une eau remplie de sale-



tés, au:liü "de sherè :lair et .pr'op•e, oh aura un
mélange de: difiérönts irigr6dients qiiiáeif de
valeu.:

Il prit donc le parti de couler la sèvre ee7Cisoin,
avant dë l'intródùii· dans lèsl vaisseaux' qulil''on-
servait, toujörs dansun crand ôótat de ioyrefé. B
aurait p-faire bien:d'autres anéliorationsi'qii int
été faites dëpuis, m'ais ce qu'il fit patallrs exfrat
ordinaire aux voisins,:. qui -ne nmanqòrent. pasde
l'accuset;de mintieux "mîàis il savai't'e'qu'il fai-
sait. et ilileur lais'sa;fàire lenis-* rflexions. :Anjoùr-
d'hnii dans bien delocalitésun sucreier qni ie
seraitip'as plus avancé gue -petit, Bjtite l'tait:
alors, passerait pour arriéré.

Les abtans.9 uutà'la lilupart 'etrd os
il pent:nous servir de mîodò e,' or notra en" 'smmies
encore'aùx Crâchets 'aux cheidi'ons "sispendus ;
nous n'"vons -pas même. laprécaution. de coilér
notre eau.

4. le.*CVuré.-Vous eï•aignèz, sans doutc,la pérte
du temps et les dépenses ?

Leiaðitants.i-PréeInmen t, Monsieur le curé ;
notre-principe à nousi :?est 'de ''piquer 'toujours ün'
plus court.

.31. le Ouré.--Danslapratique, ce" principe, doit
nous faire faire bien 'des coches, mal taillées. Vous.
allez voir. comme en imitant :petit Baptste vous
sauveriez du temps-et des dépenses ..

Au lieu dé tr6nte&voyages de bois,' ce printemps
M, il n'en dépensa «'u? dix 'aulien. e 80D livres de
sncre, q'on aïait:êôtnme 'de faire, il-en fit 1,100
livres et du plus beau. Et c'est en cela surtdiît qUe
son calel lui fnt nv'tageux, comrre vôus allez le
voir. ; 11 garda deux cents livres. our la provision
de la maison ;- il lui'réstait do'ne"'900 livres'pour'là
marché. -' Quand 'les amateurs virent 'son 'sucre, en
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présence de celui de ses voisinsils se l'arrachaient,
et:lui offraient au moins trois. sous- de plus qu'aux
au.res, et quand celui des autres se vendait neuf
sous, lesien en valait douze.

Calculez maintenant,:- 900 livres à douze sous,
vous donnent 90 piaistres,-la même quantité à trois.
sous,4surplus qu'il recevait en considération de la
b.cauté de son sucre, vous donne 15 pi.astres. Ajou.
tezà cela, l'conomie de 20 voyages de*bois, cha'que
voyage à deux schelins voilà encore 8 piastres;
huit et quinze, vous donnent 23 piastres pour payer
safournaise, qui avait pris une journée de trois
hommes, et une demie-heure au plus, parjour, pour
couler Peau d'érable.

Les habitants.-Ce que c'est que d'avoii une
bonne tête 1 Nous n'aurions .jamais pensé :à cela,
nous ; mais, soyez sûr, Monsieur le curé, que nous
y penseros à M'avenir. 90 piastres, à trois hommes,
pendant trois semaines à un mois ! Quel bel gole !
Nous autres, pauvres petits habitants, nous n'avons
jamais autant de chances 1

M. le Curé.-Pauvres petits habitants I Mais,
petit Baptiste était bien pluspetit que vous tous,
quand il a commencé !

Les habitants.-C'est pourtant vrai
.M. le Ouré.-Venons-en,'maintenant, à la fte de

famille. Vers le milieu de la saison, petit .Baptiste
invita son père, sa mère, M. P...., Delle. Mary à
venir le visiter dans sa nouvel. demeure. Aucun
d'eux ne manqua au rendez-vous. Les serviteurs
et toutes les femmes de la aiscn furent admis au
banquet.

Des planches et des tréteau6x avaient été trans-
portés sur les lieux pour la circonstance. Delle.
Mary s'était ciargée d'emporter les oeufs, la farine
et le lard ; effets Indispensables pour une visite à la
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ducrerie. La mère de notre héros fut placée au haut
bout de hr'table, .à côté de M. P.. A l'extrémité
opposée sd trouvaient Delle; Mary et petit B.itite'
Le3 omelettes, le 'sir'op, la tyr,' la trenpette- étient
en abondance.; La plus franiehè gaieté règnait'
partout ; les saillies, les bons mots étaient à l'rdre
du jour, c'était à qui sd montrerait le plui,ýpirituel.*

A la fin du repas, M. P... .nea'It faire taiï-c lesZ
émotions qui se-pressaient dans: son cour, et il'rit
la parole au milieu du" plus parfait silence.: 'En
quelques ,mots, il fit le plus brillant:élo;ge :dé son
ami Baptiste-: " Tons -les'jôurs, dit-il, 'je bénis le'
ciel dem avoir accordéjpotr gouverner a -inaison,
un 'homme aussi intelligent, :aussi probre,, aiussi,
dévoué. Cet homme est comme un:ange descendu-
da ciel pour me 'consoler et me soutenir dans ma
vieillesse. Il ne me. reste pl1 ui qiu'tn seul désir à
voir acem plir et alors je pouriai entonner le da;ti'
que du St. ieillard Siméon: " Nune dimittis, &c.,
et mourir en paix." En entendant 'ce magnifique,
éloge, la mère du petit Baptiste fat la première à
tirer son mouchoir de sa poche pour recueillir les
larmes qui s'échappaient en abondance de ses yeux.
Un instant après, tous les'. assistants suivirent son
exemDle ; et pendant cinq à six minutes, ce: fut le
temps des pleurs, mais des pleurs dejoie.

Petit Baptiste en homme d'esprit et de -ceur
répondit au compliient flatteur de celui, qu'il
regardait toujours comme son nåttre. Il fit
rejaillir sur ses parents, et surtout sur:ea mère, le
peu de mérite' qu'il .croyait :avoir. Il la peignit
sous les traits de la; femine sage, prudente et forte..
de 'Evangile. Il eut aussi des paroles bien flatteuses
à l'adresse de M. P. ... et .le Dlle. Mary.

Pauvre mère ! comme elle se trouvait bien ré-
compensée dans cet instant,- des sacrifices qu'elle



s'était imnposés pour i4onner à .sàs '0enfants une
éducation vraimept ehrétiennO et : exepiple de
tougsjes yertus. Si:elle 'eut:o,. au.: milieu de
ses sanglots, ellse, serait; écrié " Qu'il fait bon
de demxerrici; on y goûte la joie du.ciel. Dres-
sons, yone.tente, pour.y denieurer jusqu à;cç qu'il
plasp .piweu de tous nous appeler à li,ppur.nous
éuni dans. -on. divin coeur.
:.vant de se.éparer, petit Baptiste distribua à

tous d.e. latyret des coriiets de sucre.
et4 o fête; si:helle e t .où lajpoie la plus pure n'avait

cess6.dcrégner,; .ne ft; pourtant que lepré)ude
d'une quiyiendra. plus tardp comme ue preuve
ée14t4nte, dece que le Seigneurrserve à. eux qui
ne sôl.oigngnt jamais du sentier e lavertu.

]as uitants.-Par exemple, en voilà. une-fète
qui enrvant.la;peine I Nousavons .assisf. à bien

es nceß-Pt jampis nous avons prouvé aut-ant. de
j.9 io qu'au. gimple récit de. e qui e p.aa
dans cette:rnaion I

RECETTE.

-Lejns de citron est effic.ace pour arretîi la eirie
des dents ; -et.èi ón placie dansila cavité d'une dint
g4tée; un peu de onate imbibée de ce jus rèt qu'on
la renouvelle plusieurs fois ile jour, cette dent tombe
d'elle -xame.

O Cha4te fois qu'on retire la onate pour la rem-
plaeer. elle est nôire et infecte, pîuis-peu à pen, la
niauVrise odeur disparait,: J'intériéure dé;la dent
prend-'une teinte .claire;:les morceaux -eot&ieurs
tombent et la gneive se:referme.'
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FEUILLETOÑ DE LA rAZETTE DEs .AMILLES CANADIENNEs'

GERMAINE 0OUSIN
Le peuple accourut à ses funér:illes.' Il vodlaft honorer

celle qu'il avait trop longtemp's méprisée, trop tard connue;
Ce fut le premier hommage dela.vénérationpublique.

Germaine fut enterrée dans l'églis; à,ivant l'usage e cette
époque, en face de-la chaire. Toutefois's place n'eut rien/qui
la distinguât des autres et .ne at marquée ,p-ar :aucune
inscription.

XVII

Le souvenir dei bons exei nles'et des i't 'dle ''Gri'n'aine
n'avait pas jó6ri' þarmi les hábi tats 'de Pibr "mirsi rien
n'étaiit 'venu le aviere d'uhiianière exfrciùnare, 'et ceui
qui avaient connu la pieuse fille disparaissaient peu à- peu. On
avait môme oublié la place dù,elle reposait, lorsqu'enfin il plut
à Dieu de manifester hautement la gloire de son humble ser-
vante .et de lui donner en quelque sorte une nouvelle yie.

Ce fut vet.'lé 4, a 'l'occasion dë' l'ihninatid'·d'uwe de 'ses
parentes, noiimiée E dtIlle,. 'Lâ sonneur, se disposait à
creuser la fosse ans l'église,. àúif pein levéle premier
carreau, 4u'un äärgå ensevell sé io'ttù. • u rib4upous
cet hotminâ Îrägé. <e rí hiniùiü!cavre, quelgue
personnes.venues.pur ent'dià'là nesse aborént'aitdbi. a
lui. Élles ,Viren et àlli ont atecsté 'e 16 .. c t.it ps
fleur de térre, et <jûÙ l'endrit d i ;ne 'qui avait 6tétolic'h
Par la iôhe offrWilas'ct dN ia chåî1vié..

Làr bråit decet ifrxange .évnement s'étarit"ausièg f ariad;
les hâbitants du qillagë yirirent en fouló a l'église Pour voir par
eux-m'mé&i n ie'ûr aait annonc.

Alörs;'et ein présénce de tôut le peuple, ce corps, qui n avaE
pu que par. ira:cIe étre äinsi 'levé presque à lasurfae du sol
fut découvert tout à fait. On la tou'a entier et 'r6servé de
la coi---pti. Les mémbfés. étaient attachés'c un ' aux
autis pa'leur 'joinituet ~ es niturel'et'coàverts ntume 'd
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l'épiderme. La chair paraissait sensiblement molle en plusieurs
parties. Les ongles des pieds et des mains étaient parfaitement
adhérents.:- .LaI langue iném-et' les oréilles, desséchées seule.
.ent, .étaient conservées comme le reste.

Les linges et le suaire qui revêtaient ces restes précieux
avaient pris- la couleur de la terre, mais ils n'étaient pas plus
atteints-que l' corps luin-mérè.

les mains-tenaient un petit cierge-et une guirlande formie
d'oeillets et d'épis de seigle. Les fleurs n'étaient que légère.
ment fanées, les épis n'avaient rien perdu de leur cquleur ; ils
'ôontenie't eiicore leurs 'grains, frais comme au temps de la
moisson.

A l'une des mains se remarquait .imé' difformité, et .le cou
portait des cicatiices.

'A ces signes, tous les anciens de la paioisse'publièrent que
e'était là le:corpy de Germaine Cousin, mörte depiis quarante.
trois ans, qu'ils avaient eux-mêmes connue et dont- ils avaient
vu les funérailles.

Dés lors, la miraculeuse apparition et la miraculeuse conser-
vation de ce corps n'étonnèrent plus personne. On le plaça
debout prés de la chaire de l'église, et il y fut laissé dans la
même situatign, exposé à la vue de tout le mondé, jusqu'à ce
qupun nouveau'miracle donna lieu de le placer plus décemment.

XVIII

. Vers l'an 1645, dame Marie de Clément Gris, épouse de
noble François.de.Beauregard, éprouvant -quelque sentiment
de répulsion pour ce corps qui était plac6 prs' du banc qu'elle
occupait dans l'église, avait ordonné qu'on l'éloignât. Peu du
tenips.api,'cett: dame fut affectée d'un ulcère aui sein, et son
enfåit uniqueq'ell0 nourrissait, devint maladet tomba
bientôt- là déi-niére extrémité. Les'médeciùs 'et les chirur.
gienli'do Toulouse, <u'elle fit venir à' diversW reprises, no
pirint dònner aucun soulagement i ses extréuies'hoiffIrances.
Son, mari, alors lui rappela le 'néprisqu'elle ävait.témoigné
yöir l.eorps do Germaine, et lui dit que peut.étro -ieu s'en
était'oifens6 et voulait la punir par ce nal cruel dont elle souf-
frait. - A.ces paroles, la dame de Beauriegard, rentranten elle-
inme~'s'ngenouilla humblement et demanda pardon.

-Le pardon ne'se.fit pas longtemps attendre. "Dura»nt la nuit
suiv Il' .inalade, s'éveillant tout à coup, vit-dans sichambre
unégimdó ela-té, et crut mémereconnaître la bienheureuse
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Otraninê qui l'assurait de 'sa uérison' et de 'elle dèsnnih
Pleine de joie, elle appela ses dornestiquesi et'leur dit q-
venait de se passer- jetant enstiteie e u i 1
rouvadéji-presque' eitièrement: feï lée dRe' sefi gogè' :

au;sitôt son fils, et l'èàfant,, Parfaiteiiant:gù' i; NWA nr
enntle1lait q

Dès le;lendernain,:la daineidi B
oa elle répara publiquement 'outriag qu'eliè àavit feitaur,
restes de la bienheureuse Germaine. Pénétrée en même temps
de reconnaissance, elle offrit une caisse de plomb pour recevoir
ce corps saint. Le curé' et: Iépl üànötables habitants y enfer-
mèrent eux-mêmes le dépôt vénérable, et il fut porté dans la
mristie.

zTTI
S>ixûfe ans s'étaie écotif6 depuisla mort de:Germa

............. .. depuis 'e a " 1 rtdeGi ','*,
etua grai nomire de graceset.demiraclesavaiont.été obtenus
pr son intercession, sans'que l'autorité épiscopale. eút' paru en
avoir aucune connaissance ;: mais, Dieu voulait'que lé nonitet
les ouvres de sa servante sortissent de cette longue obscurité.
Le 2- septembre: 16-Jean: Dufour.prêtre:vénérableparses
vertus et par sa piété, archidiacre de l'église métropolitaine et
iicaire.général de l'archevêque de Toulouse, Pierre de Marca,
vînt à Pibrac pour fai'r'e liàïitep-pïstoràle au nom de ce prélat.
Sa présence avait attiré un&T6ùl considérable,.et les curieur
étaient enifé iaeeheidaiis'l& sacriitie. La, sonratt~ntionrfat
attirée par la caise& irenf6rnait 1oneås sda detiain
Etonné d.oir 'n cerueil'er en ip lì iI.l"fitoÏ9 iWi-
avoir prisq uelqu'os.inforlations.Te énihs .taidt d
nombre: le corp u'tý tùouté' tel qi'nfrii e -
auparavant,.envloppé.domme intact
et flexile.

Alors onrfconta au vicairoegnér[ cles -particularités de l'
vie de Germaine et de quelle nanidro-son corps»avait.6t6 retir6
de terre.. Pour ajouter.plus d&foeco Arccs.roit5, Dieu permit.
que deuevieilard, -Pierre Paillgs et;Jeanne Salairei,âgés il'üid
et l'autre de quatre-vingts ans,. sef trouvassentitpour conninm-
toutes les dépositions: que'Wori:venaitii faire Non.sealèmeat
ils avaient connu Germaine, mais ils étaient de ceùxldria4mtm
qui aierfv&e miracte s dé ri fléii)rr
les voies de la Providence, fie rfefäere eéi'é t11i
procéš«r1,ar dý,t- o T 6l658ii r
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peine'd'excomnInication,.: d'exposer le corps à la-vénéraio
publique¿ ni. de le changer. du.lieu.où il venait d'être repiac
'dans:ia,sacristie.,-Il permittoutefois-derecevoir. les offrande,
que lesifideles pourraient faire au nom de ~la pieuse Germaine
jusqu'â.ce qu'il plût au Seigneur.de manifester.plus clairemen
sa volonté à cet égard, ainsi que là sainteté de:sa; servante, e
quei'Eglise¿. sans les ordres de laquelle on.* npeut rendre d
sels honneurs, en eût,ordonné autrement.

UN de nos .agents de Montréal, M. Pierre Picard, a en mains ut
riche'adsortiniënt:d'ornements' d'église, de tabléux; de liv're

d'écoles, etc. -Tous ces objets !sont -livrés à des' prix excessive
ment réduits,-et tous ceux qui sci rendent à Montréal,,devraien
yisiter sori établissement de -la rue St.Antoine, près de l'Evêcht

CONDITIONS.

La 'GazeUe des Familles Canadienne'parait tous les quinze jomn
Lé prix;de l'abonnement, qui n'dst.que D'UN ÉCU, doit être pay
lnvarlabl'enient au commencement de chaque 'année.

Toutes lés correspondalces concernant la'rédaction et le.
aloiïâémenf; ainsi que" les -échanges" devront être' adressées s
-éda4teur, 'à St. Jean Chirsostônie.

w 3 Nous autorisons tous ceux'à qui nous a dreonsplusieun
exemplaires, à recevoir le prix des abonnements.
: On poùrra déposer A' Québec, -leprix dès abonnements che

'1:1 secrétaire de l'archevêché.
':,A Montiàl, le Révd.-M. Picard, du séminaire' dé .St. Sulpice
M.J. Godin, professeur à l'école Normale Jacques .Cartier, C
-*f -Yierre 'Picard marchand d'ornements 'd'église, sont .chargé
d'enrégistrer les nouveaux abonnés et de recevoir le prix de les
abonnement.

Rimouski, M. l'abbé J. Gagné, du séminaire de cette localit
nousarendra les mêmes services.

DEs PrassES' YAPflI'"Dl rá<Ea IEoUIsIaU> qvíno.


